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BIOGRAPHIE.

Le 4 Janvier 1859, le Locle voyait un im-
menseé cortége accompagner un cercueil au
champ du repos. Le recueillement et la dou—
leur se peignaient sur toutes les figures. II
semblait que chacun eut perdu une part de
soi-méême, F'atmosphère semblait peser da-
vantage sur les poitrines oppressées.
Quel était celui que le peuple honorait de

ses larmes, ses amis de leurs sanglots, les
indifférents de leur émotion, ses adver-
saires de leur respect? Célait Guguste
Lambélet.

Lhistoire des morts est un enseignement
aux vivants. — Cest à ce litre que quelques
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amis d'enfance de celui que nous regrettons
se perméttent de retracer dans ces pagesla
vie si bien remplie de Ihomme dévoué sur
lequel tous aimaient à sS'appuyer comme sur
un des piliers de la démocratie neuchâte-
loise. Quel est celui d'entre nous qui ne se—
rait pas encouragé au récit d'une existence
aussi dérouée qu'énergique? Quel est celui
qui ne brulerait pas d'imiter le citoyen vail-
lant à qui la République entière accorde un
témoignage si éclatant de reconnaissance?

Aucusen Laußrrer est né le 2 Décembre
1819. Ses premières années ne furent mar—
quées d'aucun éyénement saillant, et c'est
dans sa vie intime, toute d'affection et de
dévouement, que nous trouveéerons quelque

souvenir, et un bien touchant se présente le
premier à notre pensée, Auguste, qui avait
perdu son père bien jeune, avait encore le
chagrin de voir sa bonne vieille mère at-
teinte d'une paralysie complète. Eh bien,
c'est à l'amour de son fils, à ses soins cons-
tants, déroués, que la bonne dame dut de
ne pas perdre courage; il nous a été donné
de voir les touchants effets de cette sympa-

hie entre la mère et le ſils; le bonheur qui
en résultait pour ces deux êtres aimants
nous a souvent frappé, et bien souvent, nous
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retrouvant dans la suile, nous avons attri-
hué la réussite qui toujours couronna les
entreprises dAuguste Lambelet, à la béné—-
diction qui s'atlache aux pas d'un honfils.
Relatons encore ici un souvenir qui prou-

vera combien celui que nous pleurons tenait
aux affections de la famille. Nous nous rap-
pelons qu'il nous parlait, élant enfant, d'un
frère et d'une sœur morts bien jeunes F'un
et Fautre; leurs noms étaient constamment
dans ses discours, et lorsque plus lard, bien
des années après, il fut à son tour devenu
père de famille, nous vſmes que le souvenir
d'étres chéris ne sétait pas eſfacé en lui, car
il donna aux deux aſnés de ses enfants les
noms aimés de ceux qu'il regrettait encore.

Nous le dirons dès Pabord, Lambelet ne
fut qu'un enfant de nos écoles, et cette cir-
constance nous donne un légitime sentiment
d'orgueil; son éducation, que quelques-uns
croyaient brillante, était le fruit d'une bon-
ne organisation scolaire, comme il en a,
grâces à Dieu, toujours existè dans nos Mon-
lagnes; mais aussi et surtout le fruit des tra-
vaux et de lF'apſitude de notre ami. Suppo-
ser ce qu'il a Iu serait bhien difficile; mais sa
réputalion de lecteur infatigable Iui était ac-
quise et accordée par chacun; puis, quand
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on saura que sa mémoire était étonnante,
vraiment remarquable, on comprendra sans
peine comment Auguste Lambeéleta pu sins-
truire lui-même.

Si nous nous sommes étendus sur ces dé—

tails d'une vie toute dintimité, c'est qu'il

importait à notre amilié, à la cause que nous

défendons dépuis si longtemps, de faire con-

naftre Ihomme éminent que nous regret-

lLons.
A -Famour des siens, Auguste Lambelet,

acquérant dé TA4ge, joignit Pamourde la li-

berté. Il partagea dans ses années d'enfance
l'engouement qui caractérisait alors le peu-
ple neuchâtelois pour un régime anti-suisse;
et si quelque chose contribua à donnerà ses
idées une direction toute opposée, nous I'at-
tribuons en toute connaissance de cause aux
persécutions dontaristocratie, maſtresse de
la position après les 6vénements de 1851,
accabla le parti patriote. Entre le vaincu
désarmé, accablé par la prison et lexil, et
son vainqueur semant la douleur dans des
familles innocentes, lenoble cœur d'Auguste
Lambeélet ne pouvait hésiler. Comprenant
que l'amour dela patrie, le désir de lui don-
nerla liberté et une position normale avaient
élé le mobile des hommes du mouvement,
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Lambeélet se joignit à eux;de là date cet

enthousiasmé pour la liberté neuchâlteloise.

Cest ainsi que les persécutions royalistes

donnèrent naissance à FPhommepolitique,

qui devait contribuer autant à renverser

chez nous le système aristocratique et féo-

dal.

La courageuse phalange des patriotes Loc-

lois reout avee joie Auguste Lambelet dans

son sein, et sa place fut toujours marquée

comme de secrétaire et de délégué des

Comités qui se donnèrent la mission de tra-

vailler à lindépendance du canton. Dire les

services précis qu'il rendit alors nous serait

bien difſicile; qu'il suffise de savoir que ses

collègues lui rendent le témoignage d'une

activité infatigable, d'une appréciation juste

des hommes et des événements, et d'une

confiance qui ne douta jamais du succès. A

côté de ses travaux de plume, notre ami

paya souvent de sa personne dans des occa-

sions critiques, ebnous nous souvenons avec

plaisir qu'en 1847, lors du passage des armes

en faveur du Sonderbund, il prit part aux

manifestations publiques du parti confédéré,

lesquelles furent certainement une des cau-

ses que la trahison ne put ôtre consommée.

Lambeélet étantà Berné lors de la rentrée
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de la division Ochsenbein, fut électrisé par
les manifestations de patriotisme et de dé—
vouement que donnaient à la patrie les po-
pulalions helyétiques; cet état de choses qui
contrastait cruellement avec celui qu'il sen-
tait exister dans son canton, lui fut encore
rendu plus pénible après une visite qu'il fit

à Fun des martyrs neuchàâtelois, à lavocal
Bille. Celui-ci Iui ſit de graves reproches de
la lenue du parti suisse à Neuchatel, faisant
retomber sur lui une grande partie des mal-
heurs dont il se plaignait. Les paroles que
le proscrit ſit entendre à Auguste Lambelet,

furent celles-ci, dans leur sens exact du
moins: é Vous avez dans le canton de Neu—
châtel des libéraux et point de parti libéral,
des efforts individuels facilement brisés et
point d'union. Si vous pouvez, jeune hom-
me, remédier à cet état de choses, vous au-
rez sauvé votre pays.» Ces reproches furent
un trait de lumière pour tous les patrioles
dont Lambelet étaitlPenvoyé; quelques se—
maines plus tard les Comités soi-disant des
pélitions étaient établis dans tout le canton,
et guidaient Iidée de léemancipation vers le
jour de la victoire. Lambelet, qui avait foi
dans la prédiction du vieux proscrit, dé—
ploya la plus grande énergie au milieu du
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Comité qui, au Locle, F'occupades affaires

patriotiques depuis Ia chute du Sonderbund

jusquà la révolution de 1848. « L'avenirest

à nous, nous disaibil dans cet hiver mémo-

rable, nos adversaires n'existent plus mora-

lement, soyons donc prôts, bien prots. lors⸗

que le moment de la derns arrivera;

cvitons les fautes de 1831.» Ces idées, que

notre ami partageait du * avec * pa⸗

triotes éminents du canton, furent sans

doute une des puissantes causes de la réus⸗

site de notre révolution. *

Auguste Lambeélet qui, quelques années
auparavant, avait déjà étéè correspondant du
journal TMelvétie, et avait produit quelque
sensation par ses articles sur la position

neuchâteloise, réödiigea aussi dans cet hiver

de 1847 différents opuscules que la Suisse

reproduisit et que l'opinion publique ac-

cueéillit avyec empressement.
1848 voyait à peine luire son 29 Février,

qu'Auguste Lambelet était à son poste d'hon-
neur et de danger, il siégeait au milieu de
ce Conseil d'hommesrésolus qui donna vingt
minutes à un pouvoir constitué pour mettre

lui-même fin à son existence. La première

proclamation du Comité républicain fut son

dœuvre; ces mots habilement choisis étaient
*
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en téête: Liberté fondée sur Pordre; ils con-

tribuèrent puissamment à faire respecter la

jeune république.

Délégué du Locle à la Constituante, ily

prit hardiment sa place parmi lesnovateurs

ĩes plus décidés; mais disons-le, il sut aveec

le tact qui lui élait particulier, éviter de

tomber dans les éerreurs de droit que par-

liageaient maints de ses collègues au sujet de

la gestion de Fancien gouvernement. FPour

Auguste Lambelet, il fallait savoir résoudre

la question par un sacriſice d'argent et arri-

ver sans retard à la discussion des principes

à poser dans la première constitution neu-

chateloise. Plusieurs de ces principes, qui

ont fait lIa joie de la Confédération et notre

bonheur, sortent de son initiative ou sont

dus à son énergique défense. Honneur et

respect à ta mémoire, vaillant citoyen! la

reconnaissance des républicains si unani-

ment exprimée, l'était juslement due.

Entourée d'ennemis implacables au de-

dans, puissants au dehors, la jeune républi-

que avait besoin de la constante sollicitude

de ses promoteurs, de ses déſenseurs. Quel-

ques citoyens de la Chaux-de-Fonds, elà leur

iete FavocatHumberl-⸗Droz, poussèrent à la

création de PAssociation patriotique, insti-
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tution aux réseaux élendus et puissants,

sentinelle vigilante de nos libertés si chère-

ment acquises. MAuguste Lambelet comprit

la portéede cette idée, s'y associa avec le

dévouement qui lui était particulier, et on

le vit constamment l'un des délégués qui sut

donnerla vie et l'énergie au nouveau projet.

Quand vint le moment de I'application des

nouvelles lois, notre concitoyen se trouve

encore sur la brèche. Greffier de justice de

paix, secrétaire de la Commission dFduca-

tion démocratiquement reconstituée, il con-

tribua pour une bonne part à faire entrer

dans nos mœurs ces institutions républicai-

nes. Auguste Lambelet ne quitta ces places

modestes que lorsqu'il vit plus de bien à fai-

re ailleurs, plus d'activité à déployer en-

core.
La création des Hunicipalités le vit par-

mi ses plus ardents promoteurs, et à celte

œuvre il vouait encore ses soins les plus as-

sidus. Il venait d'en recevoir une magnifi-

que ré compense par la continuation du man-

dat que lui déféraient ses concitoyens quel-

ques jours avant sa mort.

Auguste Lambelet savait saisir dans les in-

novations tout ce qui pouvait éêtre utile au

développement des idées et des principes
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démocratiques; ciest à ce titre que quoi-
quilne ful pas gymnaste, il donna tout son
appui, toutl son ardent concours aux socié-
tés de gymnastique qui s'élablirent dans le
canton; il éêtait leur orateur aimé, le maſtre
des cérémonies de leurs féêtes; et tous les
jeunes gymnastes qui eurent le bonheur de
le connaftre, conservent son souvenir com-
me celui d'un citoyen qui électrisa maintes
fois leur cœur au souvenir des grandes ac-
lions de nos ancétres.
Membre de la Société fraternelle de Préèé

voyance, notre ami fut plusicurs fois prési-
dent des assemblées de délégués, et presque
toujours député de la section du Locle. Son
Ameé se complaisait au bien que cette insti-
tution peut faire.
La confiance du peuple l'appela trois fois

aux fonctions de membre du Grand-Conséeil,

et la confiance du Grand-Conseil Ihonora

de la charge de son envoyé dans les Conseils
de la Confédération. Si Auguste Lambeélet
ne prit pas à Berne la place due à ses talents,

il faut Pattribuer à lignorance de la langue

allemande dans laquelle il se trouvait, ainsi

qu'à la posilion modeste que les éyénements

faisaient à la députation de Neuchâbel; néan-

moinsil prit toujours part par son vote à
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toutes lesmesures utiles ethonorables pour
la Suisse.

Retracerons-nous maintenant les travaux

de ce citoyen infatigable dans la question
du chemin de fer de laNontagne. Nous ne
le ferons pas, ce serait injurier la popula-
tion qui proſfite de ce bienfait et qui nomme
Auguste Lambelet parmi ceux à quielle le
doit. Disons seulement que notre ami se
montra constamment, lors de l'exécution,
un hommeà conceptions gigantesques, à ca-
ractère inébranlable. Entrant dans les vues
hardies d'un hommeà qui le Locle doit beau—
coup, il resta sur de la réussite. Ceux qui
Font vu de près ont pu remarquer sa tenue
confiante dans la dernière phase critique de
notre chemin de fer. En le voyant on re—
prenait confiance soi-même.

Les évxénements liberticides de 1856 le vi-
rent continuer son rôle de soldat déyoué de
la démocratie. Hommée d'actions, de judi-
cieux conseils, il se montra à sa hauteur ha-
bituelle dans cette époque ius et mé⸗

morable.
IL'Association Ouvrière doit également

beaucoup à son travail dans ses Comités, et
bien certainement la perte que fait le pays
sera vivement sentie par les hommes dé—
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voués qui, comme Auguste Lambelet, ont eu
foi et espoir dans F'avenir de notre industrie
nourricière et qui font de louables efforts
pour la conserver à nos enfants.
Aux préoccupations de Ihomme dElat,

Auguste Lambelet, appelé à remplir d'im-
portantes fonctions, sacrifia parfois, nous le
disons avec regrets, surtout si cela avait pu
se faire autrement, ce dont Dieu seul reste
juge, sacrifia, disonsnous, de bien sincères
amitiés; mais peut-étre que nul n'a le droit
de s'en plaindre, car il faut se souvenir
qu'entourée commeéelle l'élait d'ennemis vio-
lents et puissants, la République avait hesoin
de tous les sacriſices possibles. Nous croyons
qu'ilsPont bhien compris ceux dont nous vou-
—D
sincèrement exprimée à la nouvelle de cette

mortsi tragique.
Cest à grands traits que nous venons d'es-

quisser la vie polilique d'un bon citoyen,
et cependant en parcourant ces lignes, le
lecteur qui n'aura connu que peu notre ami
Lambelet, doutera peut-étre de la mulltipli-
cité de ses travaux ou de l'aptitude qu'il ap-
portait dans leur exécution; si cela élait,
nous en appellerions non à l'affection de

ceux qui lont approché, mais à la mémoire
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du peuple neuchâtelois, qui le nomme un
grand citoyen, un homme de labeur, un
hommepolitique dans la plus louable ex-
pression du mot.

Et cependant disons-le, ce n'est pas rien
que sous ce dernier caractère que Lambeélet
nous apparaſt, loin de làa. II fut bon ami;
heureux dans ses affections de père et d'é—
poux, il apportait dans les relations habi-
tuelles de la sociétéè une gaieté communica-
tive; son rire était haut et franc; il chéris-
sait le bon-mot et repoussait lépigrammé;
nul plus que lui ne défendit ayec plus d'ar-
deur les absents attaqués.
La population du Locle, localité dans la-

quelle il est né, était regardée par lui com-
me faisant partie de sa ſamille; il chercha
constamment à lui plaire et à lui éêtre utile
tout à la fois. Jeuneée encore, il créa une
Société dramatique dontil élait lAme et qui
donna plusieurs représentations au profit de
THospice du Locle. Au moment de sa mort,
il ébait membre honoraire de la Société des
Amis de IInstruction, qui dans ce moment
méômeéfait les délices de notre population.
Oubliérons-nous de dire que Lambelet,
chef d'une nombreuse Compagnie de Pom-
piers, a cousidérablement contribué à in-
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troduire au Locle une défense du feu intel-
ligente, tranquille etméthodique? Que son
énergie et son sang froid dans maintes occa-
sions, lui ont valu, quelques mois avant sa
mort, la médaille dhonneur de la Socièété
d'Assurance suisse?

Ses derniers moments passés, dans la puit
du ſ Janvier, au milieu de ses amis, furent
commeéun pressentiment: son langage était

plus lendre, plus amical encore que de cou-
tume; dans un discours renfermant ses voux
pour la nouvelle année, il nous entretint de
la patrie, de nos familles, de nous-méêmes,
du malheur commercial qui depuis si long-
temps pèse sur notre patrie; puis il nous
encouragea tous, nous assurant que Dieu

n'envoyait que ce qu'on pouvait supporter,
que nous devions avoir confiance en lui, et
surtout continuer à vouer notre constante

sollicitude aux affaires de la patrie, à lout
ce qui peut faire son bonheur.

Auguste Lambelet, que la mort frappa si
subitement, eut cependant connaissance pen—
dant quelques minutes de son état déses-
péré: c'est alors que le père de famille,
payant le tribut à la triste nature humaine,
sſécria étreint par son affection pour les
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siens: « Ma pauvre ſemme, mes pauvres en—
fants, qui prendra soin de vous?»
Oh, son pays tu l'as entendu ce cri tou-

chant de notre regretlè ami, ceux dont il
parlait, cette tendre épouse, ces enfants in-
fortunés sont à toi maintenant!!!
Le convoi d'Auguste Lambelet fut accom-

pagné par près de deux mille personnes;
jamais le Locle n'en vit un pareil. Les coins
du drap mortuaire éêtaient tenus par des ma-
gistrats et des anciens proscrits,hommés de
lutte et de dévouement, qui auraient cru
qu'eux seraient partis du combat démocra-

tique avant le champion si ardent, qu'ils

accompagnaient au champ du repos.

Les Sociétés de Prévoyance, des Pom-

piers, de la Gymnastique;
Trois Cercles convoqués à cet eſſet et as⸗

sistant en corps;

Les rédacteurs des journaux le Nautiondl,

IElecteur, Indépendant-
Un grand nombre de citoyens ayantfait

partie des Conseils de la République et de

ses Constituantes;
Enfin une foule d'amis et de connaissan-

ces, et parmi ces dernières une grande par—

lie qui ne partageaient pas les opinions

politiques du défunt, sont ceuxqui lui ren-
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dirent les derniers devoirs. Devant la mai-
son mortuaire, le président du Comité de
Melvétio, le citoyen Ami-Virgile Favre,
posa sur le cercueil une couronne civique
que la population reconnaissant du Locle
avait voté.
La saison et le grand nombre de person-

nes qui assistaient à la cérémonie funèbre
furent un obstacle à ce que les cérémonies
du culte et un discours d'ami fussent faits
sur le eimetière, ainsi que l'usage l'indi-
quait; FPassistance se rendit dans le Temple

Le service a été lu par M. le pasteur Gal-
lot, qui, dans un discours profondément
senti, a fait ressortir la terrible lecçon ren-
fermèée dans cette mort si soudaine, venant
frapper au milieu d'une féte cette intelli-
gence et ce cœur d'élite, cet homme dans
la force de l'Age qui pouvait encore rendre
à sa patrie bien-aimée tant et de si grands
services.
Le ciloyen Marchand, proscrit ſrancais,

a pris ensuite la parole au nom des amis du
défunt dans lĩntimité duquel il a vécu plu-
sieurs années; il a peint Auguste Lambeélet
tel que nous Favons tous connu: lutteur
infatigable, plein de ressources et dont lé-—
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nergie aumoment du combat métait égalée
que par sa magnanimité au jour de la vie-
toire; il a redit sa modestie caractéristique,
ses travaux incessants pour acquérir l'ins-
truction, son dévouement pourles classes
laborieuses dontil était sorti et qu'ĩl ne vou-
lut jamais quitter, son dévouement encore
aux progrès de Phumanité et à la cause de

tous les peuples.

Chers amis! nous venons de vous racon-

ter la vie et la mort d'un grand citoyen,
quoique celui-ci n'ait pas laissé de testament
politique; le connaissant, ayant vécu eons-
tamment dans l'intimité de sa vie et de sa
pensée, nous nous sentons le droit de vous
adresser la parole en son nom, et c'est com-
meée d'un devoir sacré à accomplir que nous

le faisons en vous disant:
Avous d'abord, jeunes gens de notre pa-

trie! il vous lègue son amour pour I'ĩnstruc-
tion; il vous recommande de vous intéres-

ser constamment aux choses de la patrie

Suisse, de les étudier, de les connaftre à

fond et d'en faire 'application dans le sens
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démocratique et hamanitaire. — A vous
particuliéèrement, qui habitez le Locle! il
vous lègue l'avenir de la Société de Pré-
voyance, celui de PAssociation Ouvrière, de
la Société de Gymnastique, et de sa belle
Compagnie de Pompiers, dontil a le droit
d'étre fier. En un mot, comme à une vaillante
phalange, il remet entre vos mains Phon-
neur de continuer tant de bonnesinstitu—
tions, si brillamment commencées.

A vous, compagnons de ses comhbats! il
vous remet le soin de veiller sur sa hien-
aimée République; il vous connaſt, son cœur
ne vous en dit pas davantage, et c'est tran-
quille qu'il s'endort jusqu'à un doux revoir.


